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L'une des caractéristiques distinctives du style d'enseignement du Bouddha réside dans la manière 
dont il examine une question en fonction des quatre relations possibles entre deux de ses 
caractéristiques clés. Par exemple, dans AN 4.101, il décrit quatre types de nuages comme ceux qui 
produisent : 

(i) du tonnerre mais pas de pluie 
(ii) de la pluie mais pas de tonnerre 
(iii) ni pluie ni tonnerre 
(iv) à la fois du tonnerre et de la pluie. 

Dans ce sutta, le Bouddha compare les nuages orageux aux parleurs et les nuages pluvieux aux 
faiseurs. Il en déduit ainsi quatre types de personnes : les parleurs qui ne sont pas des faiseurs, les 
faiseurs qui ne sont pas des parleurs, ceux qui ne font ni l'un ni l'autre et ceux qui sont les deux. Dans 
le sutta suivant, AN 4.102, le tonnerre est comparé à la maîtrise des enseignements et la pluie à la 
réalisation des Quatre Nobles Vérités. Cela donne lieu à quatre types de personnes. Le deuxième est 
particulièrement intéressant : ce sont des personnes qui réalisent les Quatre Nobles Vérités, mais qui 
ne maîtrisent pas tous les enseignements. 
Ce cadre peut être adapté à ses propres réflexions sur le Dhamma. Par exemple, considérez : 

(i) un gain à court terme, mais une perte à long terme ; 
(ii) une perte à court terme, mais un gain à long terme ; 
(iii) une perte à court et à long terme ; 
(iv) un gain à court et à long terme. 

On peut augmenter le nombre de variables en incluant des catégories telles que “personnel” et 
“collectif”, “significatif “et “insignifiant”. Comment évaluer un gain personnel significatif à court terme 
par rapport à une perte collective insignifiante à long terme ? Quels critères devrions-nous utiliser 
pour déterminer la signification des termes “gain” et “perte”, “significatif” et “insignifiant” ? 

Ajahn Jayasãro 
4/10/25 
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Le singe sage et généreux 
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Il était une fois un fermier qui s'était perdu dans la jungle. Il finit par tomber dans un ravin dont il 
ne parvint pas à s'extraire. Au fil des jours, il s'affaiblit progressivement, au point d’être proche de la 
mort. C'est alors que le bodhisattva, né sous la forme d'un singe, le vit et éprouva de la compassion 
pour ses souffrances. Avec beaucoup de difficulté, le singe parvint à le sortir du ravin, l'homme agrippé 
à son dos. Une fois sorti, le singe, épuisé, s'effondra sur le sol et s'endormit profondément. Le fermier 
avait très faim et son esprit fut vite tourmenté par des images de viande de singe succulente. Il 
ramassa alors une pierre et frappa le singe à la tête. Mais comme il était très faible, le coup ne réussit 
pas à tuer le singe, qui reprenant conscience, grimpa vivement dans les branches d'un arbre voisin, la 
tête ensanglantée. Chassant toute pensée de colère de son esprit. Il se dit : « C'est naturel. Les 
souillures poussent les humains à commettre des actes malveillants. » Puis, il s'adressa au fermier, du 
haut de l'arbre, et sans lui faire de reproches, il réitéra son offre de le conduire en lieu sûr : « Je vais 
t'aider, dit-il, mais d'ici. Je serai ton ami, mais je ne marcherai pas à tes côtés. » 

Ajahn Jayasāro. 
07/10/25 
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Les cinq khandas  
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Notre connaissance du monde repose entièrement sur notre expérience de celui-ci, c'est-à-dire sur 
les cinq khandas que sont la forme physique, les tonalités du ressenti, les perceptions, les formations 
volitionnelles et la conscience sensorielle. Dans les suttas, ces cinq khandas sont parfois appelés « les 
choses auxquelles on peut s'attacher ». Le Bouddha enseigne que si l'on s'attarde sur le plaisir que 
l'on peut en tirer, le désir se développe et l'on s'attache à ces choses. Il en résulte de la souffrance. 
L'existence samsarique et non-éveillée est continuellement nourrie par cette habitude de s'attarder 
sur les aspects séduisants des cinq khandas. C'est comme un grand arbre qui est constamment 
alimenté en sève par son vaste système de racines.  

En revanche, si on contemple les désavantages inhérents à cet attachement aux « choses 
auxquelles on peut s'attacher », c'est-à-dire les cinq khandas, cela mène à ce que le désir cesse, ou à 
la non-apparition du désir. Avec la non-apparition du désir, il y a la non-apparition de l'attachement 
et donc la non-apparition de « toute la masse de souffrances ». Selon le Bouddha, cela revient à 
abattre l'arbre et à en arracher les racines, à réduire le bois en copeaux, à les faire sécher au vent et 
au soleil, puis à les réduire en cendres en les brûlant. Ensuite, en laissant ces cendres être emportées 
par un vent violent ou par le courant d’un grand fleuve, on s'assure qu'aucun nouvel arbre ne germera 
à partir de l'ancien. 

Ajahn Jayasāro 
11/10/25 
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Réflexion sur le jeu d’échecs 
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On estime que les échecs ont été inventés en Inde, environ cent ans avant l'époque du Bouddha. 
Selon la légende, l'inventeur présenta son jeu au roi, qui, très impressionné, l'invita à choisir une 
récompense. L'homme répondit qu'il se contenterait de grains de riz : un pour la première case, deux 
pour la deuxième, quatre pour la troisième, huit pour la quatrième, et ainsi de suite. Le roi trouva 
cette demande bien modeste, mais on lui fit remarquer que s'il acceptait, le nombre total de grains 
sur l'échiquier serait en réalité très élevé. Ce nombre s'élève en réalité à 18 quintillions (18 millions de 
millions de millions, soit 2⁶³). C'est un exemple classique de croissance exponentielle. On ignore les 
raisons de cette demande, mais peut-être souhaitait-il devenir une source d'anecdotes qui seraient 
racontées à travers les siècles et que la possibilité de se faire couper la tête ne l'effrayait guère. 

Aujourd'hui, les risques d'une croissance exponentielle dans les domaines de l'intelligence 
artificielle, des infections virales ou de la dégradation de l'environnement par exemple, rendent 
l'avidité et le manque de conscience d'autant plus néfastes. L'humanité tout entière est en danger.  

Mais, sur le plan personnel, le phénomène de la croissance exponentielle peut être envisagé de 
manière plus positive. Le principe de base est que des débuts modestes peuvent conduire à des 
résultats étonnants lorsque la croissance est cumulée au fil du temps. Peut-être formons nous à tort 
l’hypothèse que nos progrès futurs dans le Dhamma seront graduels et linéaires alors qu’en réalité 
nous n’en sommes qu'à l’une des premières cases de l'échiquier ? 

Ajahn Jayasāro 
14/10/25 
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Mettre les enseignements à l’épreuve de l’expérience 
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Douter de la véracité de quelque chose implique un certain degré de sagesse. Cela signifie que nous 
ne l’acceptons pas aveuglément. Nous ne sommes pas crédules. Si le doute découle du fait que nous 
reconnaissons ne pas disposer d'informations suffisantes pour parvenir à une conclusion définitive, 
c'est un signe d'humilité et de bon sens. Cela nous pousse à chercher les informations qui nous font 
défaut. 

Mais cela comporte des dangers. Il n'est pas toujours facile de savoir quelle quantité d'informations 
est nécessaire. Au bout d'un certain temps, nous pouvons nous rendre compte que nous avons trop 
d'informations. Un excès d’information peut être invoqué aussi facilement comme raison de 
procrastination qu’un manque d’information. Il y a cependant un autre problème : nous supposons 
que ce sont les informations qui nous manquent. Or, ce n'est peut-être pas le cas, surtout dans la vie 
spirituelle. Est-il véritablement possible de se libérer de toute souffrance en pratiquant le Noble 
Octuple Sentier ? Nous pouvons chercher des arguments convaincants dans les suttas ou dans les 
discours du Dhamma enregistrés, etc., mais nos conclusions ne peuvent jamais être que provisoires, 
au mieux. Comme le disait Ajahn Chah, les doutes sur le Dhamma ne disparaissent jamais par les mots 
seuls. Il arrive un moment où nous devons faire un acte de foi. Cela ne nous oblige pas à ignorer nos 
doutes, mais à reconnaître que nous pouvons seulement confirmer ou réfuter les enseignements 
qu’en nous efforçant sérieusement et constamment de les mettre à l’épreuve de l’expérience. 

Ajahn Jayasāro 
18/10/25 
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L’importance de ne pas faire le tri des enseignements 
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Un jour, le Bouddha ramassa une poignée de feuilles dans la forêt. Il dit à ses disciples que, tout 
comme le nombre de feuilles dans sa main ne représentait qu'une petite fraction du nombre de 
feuilles sur le sol, de même les enseignements qu'il dispensait ne constituaient qu'une fraction de tout 
ce qu'il avait réalisé grâce à son éveil. Il ne parlait pas de toutes ces choses pour la simple raison qu'il 
n'enseignait pas une philosophie globale de la vie, mais un chemin vers la fin de la souffrance. Il 
n'enseignait que ce qui était nécessaire à la libération. Selon les mots d'Ajahn Chah : « Il n'est pas 
nécessaire d'abattre tous les arbres de la jungle pour se frayer un chemin pour en sortir. » 

Les Suttas sont la source la plus fidèle que nous ayons de la poignée de feuilles du Bouddha. C'est 
pourquoi il est important d'éviter de choisir parmi ses enseignements. Le Bouddha a déjà fait ce travail 
pour nous. La présence des thèmes principaux abordés dans ses discours est voulue. Le grand nombre 
de références à la renaissance et aux différents royaumes de l'existence, par exemple, indique que le 
Bouddha considérait l'acceptation de ces vérités, au moins comme des hypothèses de travail, comme 
un soutien essentiel à une pratique efficace. Pourquoi il en est ainsi est la question la plus pertinente 
pour un pratiquant sincère. 

 

Ajahn Jayasāro 
21|10/25 
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Apprendre à connaître le changement 
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L'idée selon laquelle une chose doit avoir une cause unique est à la base de nombreuses croyances 
et contribue à expliquer l'attrait des théories du complot. Cette idée renforce également les 
sentiments de culpabilité et de remords : « Si seulement je n'avais pas… cela ne serait pas arrivé… elle 
ne serait pas… il ne serait pas… ». Examiner notre expérience directement à la lumière des 
enseignements du Bouddha nous aide à corriger ce mode de pensée erroné. Nous découvrons une 
vérité simple : tout est plus complexe que nous le pensions. 

Un élément essentiel de la pratique du Dhamma consiste à apprendre à connaître le changement. 
Nous apprenons comment les choses changent, dans quelles conditions elles changent, comment 
nous protéger contre certains types de changement et comment en favoriser d'autres. 

L'une des choses que nous comprenons est le rôle de la volonté. Nous voyons que, bien que nous 
puissions tenir notre engagement de ne pas blesser ceux qui nous entourent par nos actions et nos 
paroles, nous ne pouvons pas tenir notre engagement de ne jamais vouloir leur faire du mal. En 
observant les changements positifs qui se sont opérés en nous, nous voyons le rôle que d'autres 
personnes ont joué dans ces changements. Une profonde gratitude envers nos bienfaiteurs émerge 
alors dans notre esprit. En voyant le rôle des facteurs environnementaux et l'influence sur nos succés 
du bon kamma que nous avons hérité, notre cœur devient plus humble. L’arrogance et l'orgueil 
commencent à s'estomper. Plus nous observons, plus nous apprenons. 

Ajahn Jayasāro 
25/10/25 
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Être pleinement présents à nos sensations avec équanimité 
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Notre esprit change si facilement, il est comme un kayak. Notre corps, lui, change beaucoup plus 
lentement, comme un pétrolier. 

L'esprit peut soudainement être envahi par la peur, puis s'en libérer tout aussi soudainement. Le 
corps, lui, a besoin de temps avant de retrouver son état normal. L'adrénaline et le cortisol, produits 
par le corps en réponse à la perception du danger, ne disparaissent pas à volonté. Le corps reste dans 
un état d’excitation pendant un certain temps, ce qui peut facilement entraîner de nouvelles vagues 
de pensées angoissantes. 

C'est pourquoi, lorsque la peur surgit, nous devons gérer simultanément ses aspects physique et 
mental. En portant notre attention sur l'expérience physique de la peur avec une attitude curieuse, 
ouverte et attentive à ce que nous ressentons vraiment, nous nous entrainons à être pleinement 
présents à ces sensations avec équanimité. 

Cela calme le corps et en même temps, en dirigeant notre attention vers celui-ci, nous arrêtons les 
formations mentales. 

Ajahn Jayasãro 
28/10/25 
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